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Chaque année 35,5 millions de Bibles sont dis- tribuées dans le monde (2022), dans plus de 2 600 langues et dialectes. Mais combien sont lues et ouvertes ? La Bible est un trésor souvent difficile d'accès. Et pourtant elle recèle des pépites de sagesse, des paroles de vie. Comment y accéder avec justesse et finesse si ce n'est en prenant pour guide un expert des textes bibliques, un exégète, amoureux de la Parole de Dieu ?

C'est ce que propose cette collection innovante intitulée : “Ce que dit la Bible sur…”
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LA BIBLE TRÉSOR DE L’HUMANITÉ


Le monde de la Bible nous semble souvent étranger. Pourtant elle est un trésor de l’humanité, un monument de culture, de sagesse et de réflexion spirituelle. Les croyants, juifs et chrétiens, la lisent comme une histoire d’amour entre Dieu et les hommes.

Le mot « Bible » vient du grec ta biblia qui signifie « les livres ». Sous l’apparence d’un volume de plus de 1 000 pages, la Bible est une grande bibliothèque hors du commun qui rassemble des livres petits et gros de genres littéraires très variés. Pour les croyants ces livres sont inspirés par Dieu. Leur rédaction s’est échelonnée sur près de 1 000 ans. Sa diffusion fut d’abord orale, puis écrite par des dizaines d’auteurs, le plus souvent anonymes.

La première partie de la Bible, qui se situe avant la naissance du Christ, a été écrite essentiellement en hébreu, et la deuxième partie en grec.

La Bible raconte les débuts de l’humanité, de la création du monde jusqu’à l’établissement du peuple d’Israël en Terre promise. Puis viennent des livres historiques, poétiques ou prophétiques. Ces livres sont communs aux juifs et aux chrétiens. Les chrétiens nomment cette partie l’Ancien Testament.

Ensuite vient, pour les chrétiens, le Nouveau Testament : il raconte l’histoire de Jésus et le développement de l’Église pendant le premier siècle. Il est constitué des quatre évangiles, des Actes des Apôtres, des épîtres et de l’Apocalypse. Pour les chrétiens, l’Ancien et le Nouveau Testament s’éclairent l’un l’autre.


Vivante, en effet, est la parole de Dieu, éner-gique et plus tranchante qu’aucun glaive à double tranchant. Elle pénètre jusqu’à diviser âme et esprit, articulations et moelles. Elle passe au crible les mouvements et les pensées du cœur (Hébreux 4,12).



Bénédicte DRAILLARD





PROLOGUE


Lors de son dernier repas avec ses disciples, le Christ leur donne son corps et son sang sous les espèces du pain et du vin. C’est un geste très étonnant : l’intention de se donner en nourriture a grandement choqué ses contemporains (Jean 6,60-66).

Que signifie d’ailleurs cette délégation : pain et vin peuvent-ils représenter corps et sang ? Et si oui, comment ? Et puis pourquoi le pain et le vin ? Il y aurait dans l’Écriture d’autres binômes alimentaires concevables, tel le lait et le miel (cf. Exode 3,8). Pain et vin sont deux produits manufacturés dans l’élaboration desquels la fermentation – cette découverte prodigieuse – joue un grand rôle.

Nous nous intéresserons ici au vin, une boisson étonnante qui, à tout moment de sa fabrication et de sa consommation, est à la jonction du connu (il y a des techniques précises pour le produire) et de l’inconnu (qui peut conjecturer ce que sera la récolte de raisins ? Qui peut maîtriser le temps qu’il fera ?..) ; à la jonction aussi de l’accueil nécessaire et de la décision personnelle : pour boire du vin, il faut quelque abandon, mais aussi un certain contrôle de soi ; à la jonction encore de la vie personnelle (le vin participe de tout un éveil de l’être au goût du monde) et du déploiement communautaire : on boit ensemble pour se connaître et se reconnaître unis.

Dans le vin de la Cène, c’est toute une aventure millénaire qui s’exprime et qui demande notre participation. Nous parcourrons les vignes et les banquets bibliques, privilégiant l’Ancien Testament pour en éclairer le Nouveau.
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LA BIBLE A DU VIN VIEUX DANS SES CAVES


Jéroboam, Mathusalem, Nabuchodonosor ou Melkisédeq : pour certains ce sont des noms de personnages dans la Bible mais pour d’autres ce sont des noms de bouteilles de vin de 3 litres, 6 litres, 15 litres ou 30 litres ! Parle-t-on beau-coup du vin dans la Bible ?

Oui, on nous en sert très souvent au fil des pages bibliques ! Il est mentionné dans les trois corpus qui constituent l’Ancien Testament : la Torah (autrement appelée Loi ou Pentateuque), les Prophètes et les Écrits. Il est aussi très présent dans le Nouveau Testament où il culmine, avec le pain, dans le geste eucharistique du Christ : le pain qu’il donne aux siens est son corps et le vin qu’il leur fait passer est son sang.

Que ce soit dans des textes législatifs, poétiques, liturgiques, dans des récits ou dans des chants, partout dans la Bible le vin est évoqué. Il apparaît donc comme une réalité importante du milieu dans lequel la Bible a été écrite. Mais il ne figure pas seulement dans nos textes comme un élément du décor qui contribuerait à la couleur locale. Le vin et tout le monde dont il est l’avènement (la culture de la vigne, le travail des vignerons, les fêtes des vendanges…) constituent des lieux d’expérience, de pensée, de symbolisation, d’images…

Le vin dans la Bible se trouve au cœur d’enjeux fondamentaux : faut-il en boire et peut-être perdre son âme ou bien s’en abstenir définitivement ? Mais l’abstinent ne risque-t-il pas de s’écarter de la communauté qui se réunit et se façonne de temps en temps autour des coupes bues ensemble ? Prendre du vin est sans cesse une affaire de discernement, de dosage, d’occasion.

La dégustation amicale peut sombrer dans l’ivrognerie effrontée ; la bénédiction pour ce breuvage reçu de Dieu peut laisser place à la malédiction et aux paroles meurtrières. Les effets euphorisants ou désinhibants du vin peuvent mimer ou singer les inspirations que Dieu envoie à certaines personnes : comment faire la différence ? On le voit : le dilemme boire ou ne pas boire ne relève pas d’une simple question de régime alimentaire ou de conduite sociale. La substance « vin » donne l’occasion de se poser concrètement bien des questions essentielles. Voilà pourquoi on en parle tant.

Le vin est-il aussi une substance théologique qui nous parle de Dieu ?

Oui, et telle est bien la manière biblique. Les choses, parfois les plus modestes, sont traitées dans la Bible comme des supports ou des vecteurs de révélation. Il faudrait faire un jour un manuel de théologie biblique, non par les notions déjà marquées théologiquement, telles que vérité, piété ou foi, mais au moyen des objets, des choses : le bâton, le manteau, le caillou, le vin ont beaucoup à nous apprendre, mais par d’autres chemins. Ils nous aident à penser d’une manière palpable, concrète, mais aussi tout à fait rigoureuse. Les auteurs de nos textes écrivent avec grande maîtrise et les objets qu’ils mettent en scène ne sont pas évoqués par hasard pour produire un simple effet de réel ou donner une note pittoresque.

De plus, le contenu de certains concepts est parfois difficile à cerner à cause de la distance temporelle et culturelle : le mot foi quand il est appliqué à Abraham dans la Genèse a-t-il le même sens, la même portée que quand nous l’appliquons à des croyants du xxie siècle ? Par contre, l’expérience du feu ou du vin demeure assez proche entre une personne du viiie siècle avant notre ère et nous. Les choses assurent une espèce de permanence pratique qui nous rend plus proches des textes anciens. Nous essaierons dans cet ouvrage de montrer comment les passages évoquant le vin nous font accéder à une pensée et un symbolisme riches, fondés sur une communauté d’expérience.

Enfin, la parenté que suscite l’usage des choses ne nous aide pas seulement à rejoindre des livres du passé. La Bible en parlant du vin acclimate chez elle une réalité très présente dans la zone géographique et la période historique où elle a été élaborée. Elle pétrit son propos de cette activité particulière qu’est la viticulture antique et s’inscrit donc dans un « vécu » humain large.

La tradition viticole de l’Orient ancien doit être passionnante ! N’est-ce pas dans ces contrées qu’est né le vin ?

C'est plus complexe ! La domestication de la vigne, la découverte progressive de la fabrication du vin, la mise au point de nouvelles techniques, le développement de l’aptitude à distinguer les vins et à les apprécier, voilà autant de champs de recherche passionnants dans les sciences de l’antiquité.

Les premières traces de vin décelables par l’archéo-logie datent du vie millénaire avant notre ère.

On en trouve en Iran, dans des sites du Zagros, un massif montagneux au sud-ouest du pays, et si l’on suit l’axe de ce massif vers le nord, on en trouve encore en Arménie, au nord-est de la Turquie, en Géorgie. La Bible garde peut-être un écho de ces temps reculés. Souvenons-nous que Noé, au sortir de l’arche sur le mont Ararat, plante un vignoble (Genèse 8,4 et 9,20) ; or, l’Ararat se trouve en Arménie, un des plus vieux pays vinicoles connus.

La viticulture, née dans les montagnes exposées au soleil, a gagné peu à peu d’autres contrées. Au ive millénaire, elle s’est implantée en Syrie et en Palestine, des régions qui devinrent réputées pour leurs crus et se mirent très tôt à exporter leurs vins vers l’Égypte. Ce dernier pays adopte aussi la culture de la vigne : des peintures murales représentent ainsi la cueillette des grappes ou le foulage du raisin.

Dans d’autres cités du Moyen-Orient, telles Ougarit ou Mari, à une époque plus récente (xive-xiiie siècles avant notre ère), nous avons à la fois des restes archéologiques et des documents écrits concernant le vin : on a donc une idée des procédés de fabrication et de l’infrastructure qui existait, mais on est aussi informé sur la consommation et sur le commerce de ce précieux breuvage. La Bible témoigne donc d’une culture vinicole millénaire ; parlant du vin, elle est solidaire de tout un monde culturel qui lui est apparenté.

Quel est ce monde culturel apparenté au vin ?

Les mots sont d’abord de bons indices. Il semble y avoir une parenté du vocabulaire du vin entre les langues indo-européennes (celles qu’on parlait en Iran, en Italie, en Grèce…) et les langues sémi-tiques. La tendance actuelle pour expliquer cette proximité des mots est de postuler qu’ils viennent d’une langue méditerranéenne aujourd’hui perdue. Il y aurait donc eu une antique racine (win /woin ?) pour désigner le vin, le nom du produit se diffusant avec le produit lui-même, comme ce sera le cas bien plus tard pour le mot café par exemple.

Cette racine donne aujourd’hui, dans les langues indo-européennes, wine (anglais) ou Wein (allemand) du côté germanique, vinum en latin, oïnos en grec, qui vient d’un ancien woïnos, dont le w- initial est tombé. Cette racine, privée de son w-, aurait été adoptée par les langues sémitiques. Dans plusieurs parlers de ce groupe linguistique, on trouve yn pour désigner le vin, yayin en hébreu ; le w réapparaît en arabe où wayn désigne le raisin noir.

En hébreu, un autre terme signifie vin, thirosh, qui a sans doute une tonalité plus archaïque. On le traduit parfois par « moût », bien que le terme semble se référer souvent au vin proprement dit. Thirosh a été rapproché du grec thyrsos, le thyrse, qui désigne le bâton orné de lierre et d’une branche de vigne chargée de raisin que l’on brandit joyeu-sement lors des fêtes de Dionysos (ou Bacchus), le dieu grec du vin.

Or, dans le second livre des Maccabées, des Juifs purifient le temple de Jérusalem après qu’il a été livré aux cultes dionysiaques ; ils organisent une cérémonie « à la manière de la fête des Tentes » en portant des thyrses (2 Maccabées 10,6-7). La fête des Tentes, qui est la dernière des trois fêtes annuelles de pèlerinage 1, dure huit jours et célèbre les vendanges ! Pour nettoyer le temple des miasmes du culte païen rendu au dieu du vin, les Juifs observants agitent donc des thyrses – terme ô combien dionysiaque – durant la fête qui rappelle entre toutes les cérémonies bachiques.

La culture du vin serait-elle propice aux mélanges des religions, aux syncrétismes ?

La culture du vin est marquée par des temps et des fêtes que l’on retrouve un peu partout – et pas seulement dans l’Antiquité. Il est normal que les sociétés vinicoles soient rythmées par les mêmes rendez-vous, laborieux ou festifs. Le second Livre des Maccabées raconte la résistance acharnée à l’introduction de la religion grecque en Judée, mais son propos est plus subtil qu’une opposition frontale et butée.

Au lieu de tirer un trait sur les fêtes diony-siaques, il montre que les restaurateurs du culte au temple s’installent en quelque sorte dans le fonds commun des fêtes du vin et manifestent comment elles sont assumées par le Dieu d’Israël : il les habite de sa présence et leur donne un sens nouveau. Pendant la fête des Tentes, on portait - et on porte toujours – un bouquet de bran-chages et de fruits, le loulav, qui peut à juste titre être appelé un « thyrse » en grec.

Ainsi donc, pour résister à l’invasion des fêtes du vin où l’on portait des branchages sacrés, on organise une fête du vin, prévue par la liturgie d’Israël - la fête des Tentes –, en agitant des branchages sacrés ! Il y a en cela une attitude profondément biblique : s’implanter au cœur de la question, si dangereuse soit-elle, pour montrer comment elle est visitée par Dieu et comment elle prend alors une portée nouvelle, inouïe.

Quand Jésus prend du vin et le donne à boire comme son sang, quand il fractionne le pain et le donne à manger comme son propre corps, on peut se demander s’il ne réalise pas un ultime avatar de fête bachique. Dans certaines cérémonies diony-siaques particulièrement intenses, on offrait du vin et on partageait un corps – animal en principe – dans des états de transe. Le Christ pose des gestes qu’on peut juger effrayants, inconvenants, trop proches de rites païens, mais il en fait du neuf. Il retourne en vie tout ce qui est marqué par la mort et en appelle à une conscience éveillée, non au délire extatique, pour comprendre ce mystère vivifiant.



(1) On l’appelle « la fête » tant elle est importante (Jean 7,8-10).
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